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Camarades,
Maintes fois déjà, depuis un an, lors de chaque 

élection, vous avez manifesté votre attachement 
à l'idéal socialiste et votre volonté de vous affran­
chir

par le syndicat 
par les coopératives  
par l’action politique

de toutes les tutelles capitalistes.
Vous le savez, le capital est tout puissant, et 

les travailleurs ne peuvent lui résister qu'en se 
serrant les coudes, qu'en s'organisant chaque jour 
davantage, qu'en préparant de nouvelles armes 
pour les prochains combats.

Une de ces armes vous manque: c'est le jour- 
na1, un journal quotidien, un organe de lutte, c'est 
entendu, mais aussi un journal d'informations et 
d’annonces avec toutes les chroniques qui en ren­
dent la lecture attrayante pour tous.

Dotre «Sentine!le> quotidienne deviendra, si 
vous le voulez bien, LE JOURMU DES FAMIL­
LES OUVRIÈRES DU PRYS.

Camarades, faites comprendre cela dans votre 
entourage, dans votre atelier; expliquez aujc hési­
tants, aujc hésitantes que, dans l'intérêt delà classe 
ouvrière elle-même, dans l'intérêt de tous les tra­
vailleurs^ il est nécessaire de s'abonner à la cSen- 
tinelle» quotidienne. Expliquez à vos femmes, ex­
pliquez à vos parents, expliquez à chacun qu'ils 
trouveront dans la «Sentinelle» plus et mieux que 
tout ce qu'ils trouvaient jusqu'ici dans un journal 
bourgeois quelconque, politique ou neutre.

La Commission du quotidien vous en garantit 
une rédaction soignée; Charles NAINE en prendra 
la direction politique; et la partie informations, 
faits divers, etc, sera confiée à des journalistes de 
profession et à des collaborateurs de choip.

Camarades,
Signez et faites signer partout les bulletins d'a­

bonnement et de souscriprion. Que toutes les or­
ganisations ouvrières du Jura imitent l'exemple 
des camarades de Villeret qui nous ont déjà en­
voyé plus de 80 abonnés et 80  fr. de souscrip­
tion.

Que les comités de propagande continuent de 
travailler avec énergie; que les chefs de quartier 
vérifient scrupuleusement si tous les ménages ou­
vriers ont reçu le bulletin d'abonnement et bien­
tôt ia classe ouvrière jurassienne possédera 
l'arme merveilleuse qui lui manquait et devant, la­
quelle tremblent déjà les partis bourgeois de la 
région.

La Commission du Quotidien.

Rêve d’anarchistes
Il n ’y a pas très longtemps, je m ’efforçais 

jt; dém ontrer à un anarchiste la nécessité pour 
les ouvriers de s'unir, non pas seulement par 
groupes de quelques centaines ou de quelques 
milliers, mais par millions et di2aine de mil­
lions de volontés agissant en même temps dans un 
même sens; elles constitueraient une force tout 
simplement irrésistible.

— Oui, oui, me répondit mon interlocuteur, 
je suis absolument d 'accord avec toi, il faut 
s’unir ,mais à condition que chacun reste au­
tonome.

Cette réponse est tout à fait rem arquable, et 
depuis deux ou trois mois que je l ’ai recueillie 
de la bouche d ’un garçon incontestablem ent in­
telligent, j'y songe souvent avec une surprise tou­
jours grandissante et une pointe d ’inquiétude.

^ a-t-il par hasard, beaucoup d ’ouvriers qui 
pensent à réaliser l’unité du prolétariat à la 
façon de ce compagnon?

S: c'est le cas ,et qu ’un tel point de vue doive 
se généraliser.,je crois que le soleil aura le temps 
de se refroidir et la terre  de se congeler jusqu’en 
son noyau avant que l'unité désirée reçoive un 
Commencement d'exécution.

R ester autonome aussi, bien pour mi groupe 
que pour un individu, c’est conserver sa com­
plète liberté d ’action.

S'unir, c’est renoncer dans certaines circons­
tances à cette liberté et subordonner son action 
à l’action générale.

Chaque fois qu'on s'unit par une entente avec 
un ou plusieurs, on perd inévitablement une partie 
de sa liberté. S 'unir et rester libre est impossible. 
Ceux qui le tentent courent après leur ombre.

Evidemment qu 'à prem ière vue l’individualisme 
extrême des anarchistes a son charm e et l ’on

comprend qu’il convienne facilem ent au tem pé­
ram ent très individualiste et spontané du latin.

Pourquoi renoncer à sa liberté et se plier à  
une discipline qui am oindrit la personnalité? A 
quoi bon se soum ettre à des statuts, se courber 
sous des règlements, se priver pour payer des 
contributions à une caisse commune ? Tout cela lj,L 
mite m a liberté.

Evidemment et je  reconnais que c’est fort en­
nuyeux. Mais tu  oublies ,individualiste, que la  
vie est une lutte dans laquelle triomphe le plus 
fort. Pour vivre, il faut donc être fort et pour 
être fort i l  faut s’un ;r, sinon tu succombes. Ac­
tuellement, c’est la force capitaliste qui t ’écrase. 
Il te  faut être plus fort qu’elle ou la subir. Si 
tu  ne veux pas renoncer à  une partie de ta  liberté 
en faveur d ’une entente avec tes camarades, tu 
perdras toutes tes libertés sous le joug capitaliste. 
Vivre seul est de moins en moins possible.

Ou la discipline ouvrière qui te  rend fort 
moyennant quelques petits sacrifices, ou la dis­
cipline capitaliste qui t'annihile ; tel est le di­
lemme.

Du reste ,il se pose de même façon dans bien 
d ’autres domaines.

Dans l’union conjugale, chaque partie abdi­
que une partie de sa, liberté pour en re tirer des 
avantages qu'elle espère préférables.

Dans l ’E tat, nous subissons une m ultitude de 
lois et de règlem ents et nous supportons d ’in­
nombrables impôts ,pour maintenir le lien social 
entre tous les habitants et pouvoir vaquer à  nos 
travaux! sous la protection d'institutions commu­
nes. I l est vrai que souvent elles protègent si 
peu que c'est contre ede3 qu’il faut se défendre. 
Le lien social est devenu si pesant eo régime capi­
taliste que parfois l’on sc dem ande s’il y aurait 
beaucoup à perdre  quand il se dissoudrait et que 
chacun devrait assurer sa  propre sécurité le re­
volver à  la  main. •

Si im parfait que soit le régime capitaliste, 
je crois cependant que pour le plus grand  nom­
bre, ces temps d’harmonie, triomphe de l ’indivi­
dualisme, seraient plus pénibles encore que les 
temps actuels.

L ’homme complètement libre, c’est-àl-dire com­
plètement isolé ,mènerait une existence quasi in­
supportable.

L ’entente avec son prochain rapport^ de trop 
gros avantages pour que l’homme puisse désor­
mais y renoncer.

La question, pratiquement, ne paraît donc plus 
se poser comme les anarchistes la posent. Nous 
sommes obligés de sacrifier une partie de notre 
liberté à la  collectivité.

La collectivité ouvrière nous dem ande un sa­
crifice de ce genre pour son triomphe, sachons le 
faire intelligemment. Si nous n ’y parvenons pas 
nous devrons continuer un sacrifice plus grand 
à  la société capitaliste. C. N A IN E .

La Jésuitière
ll'l) y a des gens qui ,n osant pas lancer des accu­

sations nettes, ni capables d ’en formuler de pré­
cises, s'ingénient à  sajir leurs adversaires par 
des insinuations à double ou triple sens.

Personne n'est aussi habile qu 'un avocat pour 
cette vile besogne et il en est un qui s'y dis­
tingue particulièrem ent.

Cela lui vaudra, comme à la jésuitière qui re­
çoit avec délices ces habiles mais basses allusions, 
l’amitié de certaines personnes, c’est incontestable. 
Mais cette attitude piteuse de matamore se ca­
chant à la  moindre alerte, achèvera de ruiner 
le crédit de ceux! qui ont défendu, en notre ville, 
les intérêts de la classe bourgeoise.
Parm i les plus infectes insinuations de ces che­
valiers de l'anonym at .il faut placer celles que 
Contient l'article : « Le partage du gâteau com­
munal» ,paru dans le « N ational suisse ».

A hl nous avons voulu partager le gâteau com 
Biunal ? Pourquoi donc ne demandions-nous qu’ui. 
dicastère si ce n ’est parce que nous ne voulions 
pas im iter nos prédécesseurs.

S’il a  fallu placer deux conseillers socialistes 
/ e s t  parce que vous l'avez voulu. N ’est-ce pas 
eu seance du  Conseil général que M. P. C. T. 
trouvait que les militants socialistes auraient dû 
accepter des fonctions? Voyez donc la loyauté! 
Vous ne voulez pas prendre des places ? Vous re­
fusez les responsabilités! Vous les prenez? Vous 
partagez le gâteau 1

Toute la lâcheté, toute la vile bassesse de 
cette attitude ne dévoile qu'une chose: c’est que 
la blessure faite à votre amour-propre de bour­
geois dominateurs, lors des dernières élections, 
est plus cuisante que nous ne l'imaginions.

'H abitués à gouverner, à diriger, à commander, 
vous mordez de rage les frein socialiste qui a  mis 
un term e à  votre toute puissance. Incapables de 
sauver les apparence», vous laissez percer à' tout

propos votre colère ,vos regrets et vos désirs 
vindicatifs.

A hl comme on sent bien que pour vous toute 
la  politique était une affaire de petits cadeaux), 
de petites compensations ,de petites combinaisons. 
E t  commé vous voudriez pouvoir nous accuser 
de suivre ce même perfide chemin.

Vous nous accusez à  la  commission du budget 
de chercher ài compenser d 'opportuns change­
ments d’opinions. Faut-il donc vous rappeler que 
cette commission est à m ajorité bourgeoise? Tou­
te la  sottise de vos accusations n’est-elle pas 
dévoilée ainsi?

Allez, messieurs de la jésuitière, en avant, les 
insinuations, les calomnies, les attaques dégui­
sées, la  diplomatie du barreau, allez! toute I

Vous continuez à vous dévoiler et désormais, 
quand vous tenterez de parler de votre attache­
ment aux  intérêts de la ville, de votre dévouement 
à  la cause publique, un rire hom érique vous ren­
verra m éditer sur les effets de la  lutte loyale.

E.-P. ,G.
P . S. Le doucereux! Chiffo va s ’écrier: 

« Aïe I j'a i bien réussi ; ces messieurs se fâchent ». 
U n honnête homme» à  qui Ton crie voleur, est un 
lâche s'il l’empoche èn  souriant, et si Chiffo 
accepte tout en souriant béatem ent, c’est qu’il 
est Chiffo. E.-P. G.

Capitalisme - Socialisme
U ne d’entre les mille hêtises répandues sur 

notre compte par les adversaires de notre Parti, 
consiste à dire qu 'un  grand nombre d ’élus socia­
listes sont des gens fortunés ,des capitalistes 
im portants qui vivent a d ’une vie large*, heureu­
sem ent et grassem ent, tandis que le populo souf­
fre e t végète misérablement.

E t certaines feuilles ne se lassent pas de dénon­
cer les millionnaires socialistes, les rentiers so­
cialistes, les propriétaires socialistes, etc., etc.

Si nous voulions m ettre nos contempteurs au  
pied du  m ur {il nous suffirait de leur demander
de bien vouloir nous citer les noms de nos élus
millionnaires ou de nous indiquer quel* sont 
ceux possédant une fortuhe quelque peu ronde­
lette. “

Leur em barras serait assez cocasse I
E t leur silence ,mieux que toute chose, prou­

verait l ’inanité des accusations ridicules et des 
insinuations méprisables dont ils sont coutum.iers 
ài notre égard. , 1 .

Mais après tout ,qu’est-ce que cela a  à| voir
avec nos principes?

Q uand bien même un certain nom bre 'de nos 
élus et de nos militants seraient fortunés, possé­
deraient des immeubles plus ou moins luxueux 
et mèneraient un train "do maison quelque peu 
bourgeois, où serait le mal?

Faut-il être un sans-le-sou vagabond, un ‘dé­
penaillé ,sans feu ni lieu, un misérable men­
diant ou un citoyen sans asile et sans moyens 
d ’existence connus, pour pouvoir être socialiste ?

E t n'y a-t-il que le3 prolétaires vendant leur 
force-travail musculaire ou intellectuelle qmi ont 
le droit de poursuivre la  révolution libératrice?

E t serait-il in terdit aux membres de la classe 
bourgeoise amenés à nos idées par la noblesse de 
notre cause ,par la beauté dej notre idéal et par la 
science de notre économie sociale, de propager 
et de défendre nos théories en y employant une 
partie de leu r temps et de leur argent ,et cela 
justement parce qu’ils ont du temps et de l’argent ?

Si je comprends bien le raisonnement de nos 
adversaires, il faudrait que le bourgeois — petit 
ou gros — qui vient à nous commence d ’abord 
par vider ses poches et abandonner se3 titres de 
propriété.

Puis, une fois prolétarisé, de par sa propre 
volonté, il aurait le droit de rentrer dans nos 
rangs I

Ainsi c’en ferait encore un de plus àj la  dis­
position du capitalisme tout puissant et contre 
lequel on pourrait employer les moyens d ’intimi­
dation et de pression ordinaires : refus de travail, 
de secours, etc., etc.

C'est tout simplement grotesque !
Je sais ce que brâm ent nos contradicteurs.
« Puisque ce capitaliste est socialiste, jl devrait 

m ontrer l ’exemple et m ettre ses capitaux à  la dis­
position des travailleurs afin de soulager leur 
misère. Il ne peut être socialiste qu’à' cette con­
dition.» i

D 'abord, le socialisme n’a  rien à  voir avec la 
charité. 1 i 1

On peut être un homme bon, altruiste et pliilan- 
trope, et suivre une politique férocem ent anti- 
soaaliste.

Ça ne prouve rien.
E t puis ,en quoi le problème social serait-il 

solutionné si un, dix, cent ou mille capitalistes 
socialistes — s’ils existaient hélas 1 — parta­
geaient leur fortune avec ceux qui n ’en ont point?

Admettons un instant même que tous les capita­
listes du monde partageassent leur fortune avec 
ceux qui ne possèdent rien, et après ?

Chacun d ’entre nous posséderait quelques billets 
de mille; puis, au  bout de quelques jours, les 
mêmes inégalités com m enceraient à se faire jour, 
et petit à petit nous reviendrions au même point... 
Rien ne serait changé et tout serait à  recomman- 
cer. ! ,

Le socialisme n’a  rien de com m ua avec ces 
billevesées!

Faire  du socialisme ,pour le socialiste bour-i 
geois ou prolétaire ,c'est concourir par tous les 
moyens en son pouvoir à  rendre la  société m a t .: 
tresse des moyens de production et d ’échange;

Faire  du socialisme, c'est vouloir rendre chaque 
être hum ain co-propriétaire du capital — fruit 
du travail des générations passées ‘ et présentes
— au jourd’hui illégitimement détenu par quel­
ques oisifs;

Faire  du socialisme, ce nlest pas donner ce que 
l’on possède à  quelques-uns ou à  tous >—" ce 
qui serait un grain de fc*en-êitre dans une mer de 
m isère; >— c’est vouloir assurer à  tous les mêmes 
possibilités de bonheur et de jouissance terrestre;

Faire  du socialisme ,ce n’est pas faire la  cha.-. 
rité, — ce qui n'avance en rien la solution de la 
question sociale — c est m ettre son temps, son 
talent, sa  force physique, morale et intellectuelle 
au  service du Parti qui poursuit l’expropriation 
complète et entière de la  classe capitaliste;

Faire du socialisme ,c’est m ener une action 
incessante ,de chaque instant, de chaque minute, 
pour diffuser, expliquer, commenter et propa-. 
ger la  doctrine socialiste afin d 'am ener à  elle le 
plus d'adepte3 possibles ,

E t pour cela nous n ’avons pas à  regarder au  
casier économique de celui qui Vient à  nous en 
acceptant les principes fondam entaux du socia,i 
lisme international. >

Nous acceptons ,parm i nous, tous les citoyens 
désireux de m ettre bas le régime d ’iniquités et 
de violences sociales, ca,use de tous les m aux pt 
de toutes les misères ,sans vouloir savoir d ’oïl 
ils viennent : nous nous contentons de leur dsw 
m ander où ils vont 1

Prolétaire de la  mine, de l ’atelier, des champ»,- 
du m agasin ou du bureau; petits artisans, petit» 
commerçants, petits propriétaires, fermiers et mét 
tayers, nous les voulons^ nous les désirons tous, 
comme nous voulons et désirons les évadés de la 
bourgeoisie qui viennent mener avec nous, au  mi­
lieu de nous, le bon combat contre la  société 
hideuse dans laquelle le monde du travail souffre, 
végète et m eurt lentem ent.

Chacun donne le meilleur de lui-même dans 
le combat ,et quand l'heureux moment de la, 
victoire sera venu, quand nous aurons vaincu la 
bourgeoisie âp re  au gain et féroce dans la défense 
de ses privilèges e t de. ses intérêt» de classe; 
quand le prolétariat aura enfin fait ren trer dans 
le domaine collectif les centaines de milliards 
qu'une infime minorité monopolise sous formai 
d ’usines ,de banques, de mine3, de voies ferrées*- 
de domaines fonciers ,de grands magasins, etc.j 
etc., les riches capitalismes socia]istes( ! 11) lais­
seront joyeusement tom ber leur fortune persom 
nelle dans l’escarcelie sociale.

Oui, ils abandonneront joyeusement leurs biens 
individuels, car ils savent qu’il y aura  pour euj(i 
beaucoup plus de joie, de bien-être et de sécu­
rité dans une société bien organisée ffoù l’on 
ex!traiera de la nature le ma|xjmum de produits de 
toute sorte, où JJ'intérêt de chacun concordera; 
avec l ’intérêt collectif de tous, que dans la so-. 
ciété actuelle, où la lutte pour la vie que se livre 
les hommes entre eux use et gaspille le meil-i 
leur des forces et de l ’intelligence hum aine — sans 
compter qu’ils n ’auront plus sous les yeux le triste 
spectacle de pauvres gens peinant sans espoir 
de bonheur et de lamentables créatures en hail­
lons prom enant leur détresse dans les rues de 
villes étincelantes de lumière et de luxé !
 ________________  CO M PÈRE-M O REL1.

Les deux mobiles avec lesquels on conduit les 
enfants étan t l ’intérêt et la vanité, ces deuXj 
mêmes mobiles servent aux courtisanes et aux 
escrocs pour s 'em parer d ’eux dans la suite. — 
Quand vous voyez exciter leur avidité par des 
prix, des récompenses ,quand vous les voyez 
applaudir à dix ans dans un a,cte public au collège, 
vous voyez comment on leur fera laisser, à vingt 
ans, leur bourse dans un brelan ou leur santé 
dans un mauvais lieu._________ J.-J. Rousseau.

Un record du toupet
Le renvoi de la vente de la fleurette-aéroplane, 

décidé par les autorités compétentes, de concert 
avec la Société d’Aéro-Club Suisse, n’a certes pa» 
été une inatiartjlve |prise pour cause de mauvais 
temps. Les nombreuses et légitimes protestations 
qui de toutes partis s’élevaient sont 'la cause de cet 
ajournement; mais il y a  une autre raison, qui peut 
être envisagée sans conteste comme record du tou­
pet.

On avertit les soldats qu’on leur retiendrait \£ 
solde d’une journée pour être versée au fonds de 
la fleurette-aéroplane.

Voilà qui mérite d ’être signalé, aîin que chacun 
proteste contre les procédés de pareils tire-sous.

Encore une fois et .toujours s’ils veulent des aéro­
planes qu’ils se les payent et s’ils veulent absolument 
vivre dans les airs, souhaitons-leur bon voyage et 
qu’ils y restent. Bougnol.

C’est en effet dans la compagnie I I  du bataillon 
18 que cette rebenue fut pratiquée. Oh! les soldat* 
n’étaient pas obligés d’y passer, mais, c’est comme 
pour le culte, il y a une quantité de petits moyens 
pour intimider les pioupious qui montreraient de 
l’indépendamce. Ceux qui refusent sont mal vus et 
en butte aux embêtements de toutes sortes. Nous 
croyons savoir qu’il y a eu dans le cas présent trois 
soldats seulement qui ont déclaré ne ,pas vouloir 
abandonner leux maigre solde et nous les en félici-, 
tons. (Rid.).
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Le Pawé
Les grenouilles de U uidie rauicale, après la 

catastrophe du 5 ju ije t, semblaient boive un mau­
vais bouillon. Peu à peu, cependant, un ou deux 
crapauds p.us audacieux mirent le nez à  l'a ir et 
se m irent à coasser pas mal de potins et cancans, 
signés, pour la plupart, Chiifo.

A son instigation .toute la gent de la g re­
nouillère se ravisa et se mit à  cancanner à 
l’envi.

Maître Cliiffo voulut faire le crâne et se lança 
enrin dans la mêlée.

— Allons, je vais attaquer l’ennemi. Suivez- 
moi. E t ce fut la  fameuse interpellation au sujet 
des Services industriels.

Très calmement, sans mettre en cause ses pré­
décesseurs ,1e cam arade M aire répondit. Il ne 
chercha pas les causes ,les responsabilités, il 
n’étabiit point les fautes commises: il exposa la 
situation des services industriels.

L 'eifet de ce pavé fut merveilleux: ce fut 
dans la mare un tintam arre du diable. M aître 
Colomb, navré, se rendit au restaurant Brœni- 
mann et laissa échapper, en un moment de défail­
lance, ce singulier aveu:

— Ma foi, tant pis, si "Mathys a fait des gaf­
fes, je ne suis pas dans ses culottes.

Voilà une appréciation moins délicate que celle 
de « grand  honnête hon jne  ».

Un avocat a  trop la coutume de se retourner 
pour abandonner après avoir perdu la première 
manche. Il fallait donc s’attendre à un retour.

Le « N ational », un peu désemparé au  lendemain 
de l’affaire, trouva un biais.

— Nous allons dire que ce n’est pas Maurice 
Maire qui a découvert ceià et opérer sur ce thème 
un mouvement to u rn a it.

E t le «N ational» de >emplir ses colonnes d 'a r­
ticles pour affirm er que tout cela était connu, 
archi connu. Eh I alors, si c’était connu, si connu, 
pourquoi vous effarer quand on vous répond? 
Pourquoi le rapport du directeur des Services in­
dustriels a-t-il provoque une telle émotion en ville ? 
Pourquoi montrez-vous tant de fièvre à en dimi­
nuer la portée ou à a ttirer ailleurs l’attention du 
public ?

Pourquoi Me Colomb a-t-il parlé en une heure 
de découragem ent, alors qu’il faisait « si bon 
sourire » qu’il y a eu des gaffes ?

Le pavé est tombé dans la m are parce que 
vous l’avez bien voulu; M aintenant, Chiffo et 
M. M atthias, coassez, coassez, lancez de frénéti­
ques « couac 1» le public sait et le public juge.

Cela nous suffit! P IF  PA F.

Coopération
«Dès qu’une clientèle suffisante est réunie Jl est 

possible de passer à la production coopérative 
destinée à satisfaire cette clientèle. Alors, l'in­
fluence éducative qui accom pagnera nécessaire­
ment cette transform ation, suscitera ce désir du 
travail en commun ,nécessaire à la prospérité d ’u­
ne coopérative ouvrière de production .L 'organi­
sation des consommateurs lui donne une seconde 
garantie de succès et de prospérité en fournissant 
à la société de production un débit assuré. Enfin 
e’.le ne m anquera pas des moyens financiers néces­
saires à la production. Les capitaux seront four­
nis en abondance et de la manière la plus simple 
par les coopératives de consommation. Il suffit 
d ’adjoindre à celles-ci un système d’épargne. Les 
procédés d’épargne ne sont pas bien vus ^actuel­
lement par la classe ouvrière. Il est certain qu il 
est honteux de leur conseiller d ’épargner, d ’abais­
ser encore leur façon de vivre déjà réduite au 
minimum en faisant des économies aux dépens des 
besoins les plus urgents. Le système d’épargne 
dont je veux parler ici n’a rien à faire avec ces 
procédés ; pas un des besoins actuels n aura  à 
souffrir de celui que je propose. Le plan consiste 
simplement en ceci : que le profit obtenu par 
l’association des consommateurs et constituant 
le cadeau précédem m ent fait au détaillant ne 
sera pas réparti aux consommateurs ,m ais form era 
les capitaux nouveaux.»
 .

«11 est certain que lorsque la  classe ouvrière dis­
posera d'elle-même, elle ne se laissera pas plus 
longtemps enfermer dans les villes, sombres mas­
ses de pierre remplies d un air étouffant et de dé­
tritus en putréfaction. Déjà m aintenant elle re­
cherche, m alheureusem ent en vain, la nature libre, 
ensoleillée ,embaumée et verte. La limite stricte 
qui sépare aujourd’hui la ville de la campagne au 
détrim ent de toutes deux disparaîtra. » 

   "

«Dès que nous aurons un nom bre suffisam­
ment im portant d 'établissem ents coopératifs, la 
situation de leurs ouvriers s’am éliorera beaucoup. 
On ne leur payera pas uniquement le salaire né­
cessaire à satisfaire les besoins indispensables, 
mais aussi on leu r versera le produit intégral de 
leur travail. L a capacité de consommation des 
masses sera plus en rapport avec la production, 
la surproduction disparaîtra de plus en plus^ et 
ce qu'on appelle l'arm ée de réserve du prolétariat, 
les ouvriers sans emploi 011 peu employés, sera 
licenciée... Lorsque 1 arm ée de réserve aura dis­
paru, l'entrepreneur privé m anquera de bras et 
tôt ou tard  l’heure dernière de l ’entreprise capi­
taliste et privée aura sonné, parce q u e lle  n a u ia  
plus d'ouvriers. Alors le droit seigneurial du pro­
priétaire à un  tribut, à la rente foncière, prendra 
fin. »

« • • ( • • ( • • • * * *  •

« Pourquoi les nations ne peuvent-elles établir 
la paix ,malgré les efforts bien intentionnés mais 
complètement stériles dea pacifistes de tous les 
pays? Surtout parce que les entrepreneurs des 
différentes régions se contrarient en voulant do­
miner le marché mondial, parce qu’ils produisent 
plus de m archandises que les ouvriers frustrés 
d ’une partie du produit de leur travail 11e peuvent 
en consommer. Lorsque les cam arades de travail 
réunis dans leurs coopératives seront leurs propres 
entrepreneurs et qu'i!s seront les m aîtres du pro­
duit entier de leur travail, la surproduction dis­
paraîtra en même temps que les divergences d ’in­
térêts entre les peuples. » H . K R EC K E.

Les Jravailleurs" du Jational Suisse"
Le National Suisse qui, hier encore, jouissait de 

la réputation bien méritée de se servir de l’insulte 
avec un art consommé, parvient à se surpasser en­
core dans un genre où il était sûr d’avoir atteint 
la perfection.

Voici en effet une partie de l'article qu’il insé­
rait dans son numéro de samedi :

«Très peu au couirant des ficelles politiques de 
notre localité, je me suis souvent demandé depuis 
deux ans pour quelles raisons un certain nombre de 
professeurs et d'instituteurs soutenaient le mouve­
ment dit socialiste; il est difficile d’admettre chez 
l’homme un travail assidu désintéressé, sans but fi­
nal personnel précis et cependant je ne voyais guè­
re pourquoi ces Messieurs se donnaient tant'de mal 
en faveur du parti de l'extrême-gauche. Les plus 
dévoués, il est vrai, y ont toujours trouvé leur 
compte et quelques beaux «bûcherons» de Hodler 
ont passé de la poclie des ouvriers dans la leur, 
récompense immédiate de leur travail.

Ce morceau de basse calomnie est signé «n T ra­
vailleur». Après la lecture de ce passage, je pensai 
que le piètre personnage qui ose avec tant d ’auda­
ce accuser mes meilleurs amis et moi-même de 
prendre quelques beaux billets de banque dans la 
poche de nos camarades de l’atelier, aurait aussi la 
hardiesse de se montrer en plein jour. C’est pour 
cette raison que j ’avais demandé son nom à la ré­
daction du National Suisse. Pour toute réponse1 j ’ai 
reçu uaie lettre anonyme enjouée et signée de nou­
veau «Un Travailleur». Ce soi-disant «Travailleur» 
que je soupçonne fort d’être plutôt un «Fainéant im­
pénitent» sc cache donc. Ça ne peut être que par un 
reste de lâcheté ou de pudeur.

Ce faux «Travailleur» gîte à coup sûr dans les 
bureaux de la rue Jaquet-Droz. S’il ne s’y trouve, 
ce pourrait bien être M. l’avocat Colomb qui m’a 
déjà donné des preuves non équivoques de ses a p t i ­
tudes en diffamation.

Quel qu’il soit, il montre en cette occasion de la 
lâcheté.

Voilà bien des armées que j ’ai vu dans l’intimité 
mes camarades se vouer avec passion à de nobles 
causes. Ils y ont mis le meilleur d’eux-mêmes, leur 
cœur et leur intelligeiioe, ils y ont consacré des 
veilles, leur jeunesse, leur santé parfois. Us ont eu 
le courage d ’affronter pendant de longues année? 
les colères de ceux qui se croyaient les rois de la 
cité pour faire triompher les causes justes, tandis 
que lui, le soi-disant «Travailleur» passait sans 
doute son temps à sourire de toutes choses, des bon­
nes et des mauvaises, et à s’asseoir sur le travail 
devant une table d’estaminiet.

Aussi le «Travailleur», c’està-dire le bourgeois 
qui pond des calomnies dans le National, ne peut 
croire à l’enthousiasme.

Il dit: «Il est difficile d’admettre chez l’homme 
un travail assidu et désintéressé, sans but person­
nel. Cette phrase seule juge l’homme qui l’a écrite. 
Quel piteux travailleur il doit être avec une telle 
mentalité. ' -

Il ignore qu’un grand penseur, Gyuau, a dit: 
«L’enthousiasme peut s’attacher surtout aux croyan­
ces morales et sociales», et ceci: «Chez tout homme 
sincère et enthousiaste, ayant à dépenser une sura­
bondance d’énergie morale, on trouve l’étoffe d’un 
missionnaire, d ’un propagateur d ’idées et de croyan­
ces», ou ceci enfin: «AprèJ la joie de posséder une 
vérité ou un système qui semble la vérité, ce qui 
sera toujours le plus doux au cœur humain, c’est de 
répandre cette vérité, de la faire parler et agir par 
nous, de l’exhaler comme notre souffle même, de la 
respirer et de l’inspirer tout ensemble».

Parce que cette vérité est pour mes camarades 
le socialisme et qu’une force naturelle et consciente 
les pousse à la propager sans trêve, M. le «Travail­
leur» suspecte leur loyauté et 'leur désintéresse­
ment, parce que lui est déloyal et intéressé. Ce 
doute le ronge et il faut qu’il calomnie.

Monsieur le faux «Travailleur» et vous, rédaction 
du National, qui vous déclarez solidaires, relisez-ci- 
dessus vos bassesses et avouez que j ’ai raison de 
vous appeler des saligauds.

Fritz EYM ANN.

al socialisme
« C'est précisément parce que je suis du fond 

du cœur socialiste que je combats de toute mon 
énergie l’anarchisme. » Anarchisme et socialisme 
sont deux antithèses irréductibles. L ’anarchiste 
veut tout pour la personne ,1e socialisme, au con­
traire, place l'ensemble au-dessus de la person­
ne et ne peut laisser à cetre dernière que la dose 
de liberté qui ne porte aucun préjudice à  l’en­
semble des autres individus et à ses divers grou­
pements.

La notion de morale est en fait synonyme des 
notions de solidarité sociale et de devoir social; 
donc le vrai droit social doit être réglé en consé­
quence.

On ne sortira pas de là. Toutes les colères et 
toutes les phrases sophistes du capitaliste bour­
geois et du prolétaire anarchiste ne servent qu’à 
cacher leu r égoïsme ,calculé ou impulsif, conscient 
ou inconscient ou encore leurs passions fanatiques 
et aveugles. U n anarchiste inconscient et despo­
tique devient le  sicaire inconscient de l’anarchis­
te réfléchi ou capitaliste. Preuve en est les Bonnot 
et les G arnier qui se targent de principes anar­
chistes pour décorer leurs vols. Voleur pour vo­
leur, par la bourse ou pax l’automobile, je n ’en 
tourne pas la  main.

Il est vraim ent temps que le socialisme se débar­
rasse vigoureusem ent de son ennemi à tête de 
Janus avec ses deux visages ,1’un anarchiste et 
l’autre capitaliste, visages qui sc pénètrent pro­
fondément l ’un de l’auire par leur réelle identité 
de fond, le capitaliste étant l’anarchiste du pas­
sé et l ’anarchiste étant le capitaliste de l'avenir.

E n  effet, à prem ière vue la bourgeoisie veut 
l'ordre et l'anarchie le désordre ; mais la différence 
provient seulement de ce que la première a le

Dr A. FO R E L .

capital, tandis que la  seconde ne l'a  pas encore. 
L’ordre de la  bourgeoisie est maintenu non par 
la V T a ie  justice .mais par la puissance de l’ar­
gent qui asservit le travailleur quel qu’il soit à la 
classe dominante. Le désordre anarchiste, lui, 
conduit infailliblement à la tyrannie, à l'oppres­
sion du faible par le fort. Il n’amènerait, à la 
longue, qu’un recommencement du capitalisme. 
En attendant les capitalistes se servent adm irable­
ment de l’anarchism e pour déconsidérer le socia­
lisme qu’ils font semblant de confondre avec 
lui. Voilà pourquoi tout socialiste sincère doit 
se séparer nettem ent et sans ambiguité de l ’anar- 
chisme, comme l'eau se sépare du feu et en même 
temps prouver par son esprit et ses actes de soli­
darité sociale et de coopération désintéressée, 
qu’il est capable de confirmer ses convictions 
de solidarité sociale par sa conduite personnelle 
et non par de vaines phrases indignées, à grand 
effet oratoire.

Tout cela exige une longue éducation sociale 
pratique qui seule triom phera à  la  longue du 
Janus anarcho-capitaliste.

Sociétés fém inines
L’assemblée générale de l’Alliance nationale de» 

Sociétés féminines suisses se réunira à Luoerne dans 
la salle du Grand Conseil, les 5 et 6 octobre pro­
chains.

En discussion viendront entre autres une proposi- 
tion d’enquête sur les conditions sociales actuelle* 
des ouvrières suisses. Plusieurs conférenciers trai­
teront du rôle de la femmç dans le «Heimatschutz», 
de la réforme des auberges, du but de 1’Allianoe, etc.

La raison et l’instinct
L ’homme seul possède la  raison; les animaux 

ont l’instinct ; ce dernier est plus ou moins dé­
veloppé, selons Rs espèces ,mais c’est de l ’ins­
tinct quand même.

Les religions nous l’affirment et la  science 
no dit pas non que je sache; c’est un fait ac­
quis, un axiome consacré par cette même raison 
que les hommes se flattent de monopoliser.

Cependant, en y réfléchissant, on en vient à 
se dem ander si cette version répond bien à la réa­
lité, et si tel est le cas, si la raison, qui sem­
ble à priori constituer pour les hommes une 
supériorité, n’est pas, en certaines circonstances 
et par le fait qu’elle est inégalement répartie 
entre eux ,une cause J ’infériorité.

La raison .étant plus parfaite que l’ins'inct, 
devrait logiquement produire des résultats meil­
leurs ; en examinant ces résultats on devrait donc 
pouvoir conclure à la supériorité de la raison 
sur l’instinct.

Paradoxe me dire/ vous... Soit, mais pas tant 
qu’il y paraît. Il suffit pour cela de comparer 
les actes des hommes guidés, comme vous le 
savez, par la raison, à ceux des animaux, des 
fourmis par exemple, qui, placées par les natu­
ralistes bien au-dessous de l'homme dans l’échel­
le de classification, sont, selon notre conception, 
des êtres totalement dépourvus de raison.

Le fabuliste nous apprend ,— et bien que 
fabuliste, je crois qu’il dit la vérité — que les 
fourmis, poussées par leur instinct, travaillent 
l’été et se reposent l’hiver. Un assez joli repos 
comme vous voyez.

L’homme, g râce à sa raisoru a  trouvé le moyen 
de travailler jour et nuit, été comme hiver.

La fourmi travaille pour la communauté, selon 
notre belle devise tant prônée et si peu suivie: 
Un pour tous; tous pour un.

L ’homme travaille autant que possible pour lui 
seul, et pour les autres... quand il ne peut pas 
faire autrem ent.

La fourmi supprime impitoyablement toutes cel­
les de ses congénères qui deviennent inutEes 
ou tom bent à la charge de la communauté. Elle 
n’adm et donc point au partage des biens celles 
qui ne contribuent pas à les produire.

C 'est là sans doute un procédé un peu violent, 
et que la morale réprouve, mais n’oublions point 
que ces pauvres fourmis n ’ont pas notre adm i­
rable raison qui nous fait trouver tout naturel 
que des paresseux vivent grassem ent sans rien 
faire, alors que des m alheureux souffrent de 
la misère malgré un travail acharné. E t puis, 
les fourmis tuent les inutiles pour le bien de 
toutes les autres. Les hommes, dans leurs guerres, 
tuent les plus utiles pour le bien de quelques 
chenapans I

Les fourmis travaillent en commun à  1 édifi­
cation d ’habitations chaudes et spacieuses dans 
lesquelles elles trouveront toutes un abri. Les 
hommes, merveilleusement guidés par leur raison, 
savent bâtir des pafais pour ceux qui ne font 
rien d ’utile ,et des masures pour ceux qui pro­
duisent tout.

De l’examen de1 ce qui précède, les esprits sim­
plistes pourraient conclure que l ’instant est su­
périeur à la raison .N ’oublions pas cependant 
que cette dernière permet aux hommes de se 
voler, de se trahir, de s’exploiter, de s’opprimer 
les uns les autres, toutes belles choses que l’ins­
tinct n’apprend pas aux fourmis, 
noblit»).

Pour ceux qui volent et oppriment, cela réta­
blit l’équilibre; mais les volés et les opprimés 
dont nous sommes pour notre malheur, ne peuvent 
s’empêcher d ’envier (e sort du bienheureux Na- 
buchonodosor, que Di^u changea en bête, ainsi 
que la Bible nous l’enseigne. Celui-là au moins 
échappa aux multiples bienfaits de la raison.

,ii y aurait peut-être moyen de tout arranger.
Ce serait de baptiser raison l’instinct et instinct 

la raison .
Quoi qu’il en soit, souhaitons à nos descendants 

énormément d ’instinct et le moins possible de 
raison. R- R O B ER T.

Celui qui m ange dans l’oisiveté ce qu’il n ’a 
pas gagné lui-mênie le vole; et un rentier que 
l’E ta t paye pour ne rien faire ne diffère guere 
à  mes yeux, d ’un brigand qui vit aux dépens 
des passants.

Salui au drapeau
On sait que le régiment neuchâtelois, sous les 

ordres du lieutenant-colonel Bonhôte, passait au­
jourd’hui vendredi, à Neuchâtel. A ce propos on 
écrivait hier à la Suisse libérale:

«Ne serait-ce pas 1 occasion de donner dans nos 
écoles une leçon de patriotisme et d’enseigner en­
fin une fois à la jeunesse la signification de notre 
drapeau et le respect qui lui est dû.

Il est toujours triste pour des gens qui ont la fibre 
du patriotisme (mais celle du vrai) à la bonne pla­
ce, de constater avec quelle indifférence on laisse 
passer le drapeau lorsqu’il défile au milieu de la 
troupe dont il est l’âme et le centre de ralliement, 
alors que l’on acclame frénétiquement un drapeau 
d’une société de tir, de gymnastique ou de chant 
quelconque.

Qu’on apprenne donc une fois à notre jeunesse à 
saluer le drapeau comme cela se fait d ’une façon si 
touchante chez nos voisins de France par exemple, 
où il est vraiment considéré comme l’emblème sacré 
de la patrie. Quand les jeunes sauront le faire les 
plus âgés rapprendront peut-être d ’eux.»

Voilà le morceau. Toute la population de N eu­
châtel a vu défiler son régiment, dit-on. Toute la 
population c’est, pour la Suisse libérale, ceux qui 
ont le temps et le moyen; mais les ouvriers enfer­
més dans l ’usine aux vitres blanchies ne voient rien 
au dehors; ceux-là ne comptent pas, ce sont des 
nullités, de simples machines à bénéfice.

Et puis, votre drapeau n’est pas celui des socia­
listes puisque vous dites qu’ils sont les ennemis de 
la patrie; et tant que nos troupes seront là pour la 
répression et l’anéantissement des voeux et des as­
pirations de la classe laborieuse, ce ne sera pas no­
tre drapeau. Enseignez le respect de votre drapeau 
à vos fils, nous, nous nous chargeons de l’éducation 
des nôtres. Quand le drapeau représentera l’ensem­
ble de la nation, ce jour-là seulement nous l’accla­
merons.

«Vrais patriotes ?> vous qui placez vos capitaux 
à l'étranger pour esquiver les impôts, vous qui fa­
vorisez l’importation de la main-d’œuvre étrangère 
afin d’affamer les ouvriers indigènes (voir planta­
tions de betteraves entre Granges et Bienne, 1905, 
1906, 1907), vous qui mettez à la porte le travail­
leur, père de famille, dès qu’il ne peut plus payer un 
loyer que vous avez su faire hausser par la spécu­
lation. Ah! il est joli votre patriotisme!

Quand nos grands phraseurs voudront faire du 
patriotisme il faudra qu’ils se surveillent un peu 
plus qu’ils nie l’ont fait jusqu’ici, car nous avons les 
yeux ouverts et les oreilles aussi et nous ne man­
quons pas les occasions de signaler à cette jeunes­
se que vous voudriez éduquer pour votre usage tous 
les faits et gestes qui journellement prouvent que 
votre patriotisme n’est qu’une question d’intérêt per­
sonnel. Kiri.

Correspondance de Neuchâtel

La “Press®43 neuSr©
La Feuille d'Axns de Neuchâtel a trouvé tout na­

turel d'insérer un article nécrologique d’un M. E.-J., 
dans lequel les socialistes libres penseurs sont inso> 
lemmeait et sottement malmenés. Je lui envoie une 
réponse: elle la refuse 1

Prétexte: il ne faut pas ouvrir une polémique sur 
une tombe qui vient de se fermer !...

Morale: pour un journal «neutre», une tombe qui 
«'ouvre est une occasion superbe de publier des ou­
trages à urne minorité; mais lorsque, en termes qui 
ne visent que le correspondant M. E.-J., la minorité 
veut s* plaindre, cette même tombe qui vient alors 
de se refermer est un excellent prétexte pour lui 
fermer aussi la bouche.

Triste morale !
On verra d ’ailleurs ci-dessous avec quel souci 

des convenances, j'évitais de mettre en cause le dé-' 
funt, si ce n’esit pour glisser même un mot sympa­
thique. Louis Gaberel.

Voici maintenant la réponse que le rédacteur dé 
la Feuille d’A vis de Neuchâtel a refusé d’insérer.

Monsieur le rédacteur,
Neuchâtel, le 16 septembre 1912.

Il parait que M. E. J. ne pouvait rendre homma­
ge à un défuut sans adresser des insanités aux libres 
penseurs. En notre bonne ville de Neuchâtel, le ges­
te est inélégant et sans vaillance.

Il parle avec un mépris évidemment très chrétien 
et très autorisé «d’un auditoire de demi-culture», 
l’auditoire qui applaudissait aux premières confé­
rences de Sébastien Faure.

H élas! bien des gens seraient plus cultivés que 
d’autres qui s’imaginent l’être beaucoup, s’ils en 
avaient eu les moyens. Avec ça, chacun fait ce qu’il 
peut, et l’on sait bien que la haute opinion que l’on 
a de soi-même n’est pas toujours l’opinion d’autrui.

La manière tranchante et décisive de M. E. J. ne 
le garantit pas d’aiilleurs des étourderies. Il verse 
des larmes d ’admiration sur «la violence de l'émo­
tion et l’expression de la douleur morale du vénéré 
pasteur Robert-Tissot», le soir d'une des dites con­
férences. Le malheur, le grand malheur, c’est que ce 
pasteur n’a pas prononcé un mot, ni ce soir, ni un 
autre, à aucune des conférences de S. Faure.

M. E. J. ne craint pas non plus de faire des en­
torses à la vérité lorsqu’il parle de ceux — c’est 
nous, les socialistes libres penseurs — «qui s’ima­
ginent améliorer le sort du peuple en lui arrachant 
«de force» le brin d ’idéal divin qui «l’anoblit» (avec 
Littré les gens de demi-culture diraient ici «l’en-

Arracher de force! Une telle affirmation qui ren­
verse aussi brutalement la réalité, qui fait précisé­
ment prendre aux opprimés la place des oppresseurs, 
est simplement odieuse.

Le respect dû à un  mort ne me perm et pas de re­
lever un autre point de la notice de M. E. J. Je me 
permettrai pourtant de d ire  à mon Jour que bien 
que j ’eusse été l’ad v ersa ire  philosophique irréducti­
ble du défunt, je ne pouvais m ’em pêcher de 1 admi­
rer à divers points de vue. , ,

Convient-il que je relève les mechancetes qu on 
adresse — à distance -  à Sébastien Faure? Je mé 
contenterai d'apporter ici le témoignage de mon 
amitié et de mon admiration à cet homme qui, avec,
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les seules ressources que lui procure son grand ta ­
lent, élève à «La Ruche», près de Rambouillet, tren­
te-six enfants du peuple dans des conditions incom­
parables d’affection, de sollicitude, de moralité et 
de respect.

Agréez, Monsieur le rédacteur, l’expression de 
.nés sentiments distingués. Louis Gaberel.

PORKENTRUY
Pour faire diversion, causons un .peu, si vous 

le voulez, mes amis, de l’action syndicale qui, ce me 
semble, est quelque peu délaissée depuis quelque 
temps en A joie.

Les syndicats existants pourraient faire, semble- 
t-il, plus d ’agitation, plus de propagande auprès des 
non-syndiqués. Ils pourraient également chercher 
à provoquer la création de nouveaux syndicats. 
Nous avons par exemple les cordonniers qui sont 
nombreux à Porrentruy, les ouvriers du bâtiment 
sont plus de 200 travailleurs, les ouvriers sur ébau­
ches, les camarades pianistes, les ouvrières en bon­
neterie, les employées de magasin, les domestiques, 
etc., etc, qui tous formeraient des groupements pro­
fessionnels imposants si une initiative quelconque 
portait des rangs de ceux qui sont déjà organisés.

Ces syndicats-là ont vu le jour il y a 10 ou 15 
ans sous la poussée des Bourquenez, des Chavannes, 
des Ni col, etc. Mais petit à petit, sous les coups ré­
pétés du patronat, les syndicats tombaient, s’émiet­
taient lamentablement les uns rjprès les autres. 
Seuls les plus puissants purent résister à la réaction, 
non sans peine copondint.

Il semble aujourd'hui que les leçons reçues.de­
vraient être profitables, ce que nous ignorions il y 
a 15 ans et ce que la pratique nous a fait connaî­
tre, nous oblige à recommander avec le même en­
train la propagande acharnée qu’ont menée avec suc­
cès pendant de nombreuses années nos braves ca­
marades qui étaient à la barre à l’époque précitée.

Il faut qu’actuellement, contre le régime capita­
liste qui nous oppresse de plus en plus, les masses 
ouvrières opposent au patronat organisé le prolé­
tariat organisé. Cette situation d’ouvriers qu.î  n-î 
sont pas rattachés à leur organisation profession­
nelle, équivaut à partir en guerre sans munition.

Seuls les syndicats puissants, d ’ouvriers forts 
d’eux-mêmes, conscients de leurs droits, pourra met­
tre un terme à cette exploitation de l’homme par 
l’homme qui aujourd’hui règne en maîtresse partout 
où le syndicat n ’existe pas ou est mal dirigé.

Dope, il appartient aux ouvriers de fonder ces 
groupements indispensables, sans cela ils resteront 
les moutons toujours tondus. ARGUS.

Jura Bernois
ST-IMIER

I.c Comité du Parti, nos conseillers généraux; so­
cialistes de St-Imier, sont convoqués en assem­
blée extraordinaire, pour le dimanche 29 sep­
tem bre, à 9 lic-ures du matin. — Local: Tem pé­
rance, Tem ple 3, Si-limier.

De plus, il est de toute urgence que les Sec­
tions de R enan .Sonviller et Villeret soient repré­
sentées, au minimum par 2 délégués p ar Section.

Le Comité.
Nécrologie

C’est avec regret que j’ai appris le d>jcès sur­
venu à St-Imier, d ’un vieux cam arade et ami, 
Alcide Dubois, brave et honnête citoyen s'il en fût 
homme à convictions fortes et sincères. Ses doc- 
t \ ir.es socialistes philosophiques et politiques n 'é­
taient pas partagées par tous, mais scs idées 
étaient d ’une clarté et d ’une belle franchise, 
exemptes de tout dôg'iiscment et artifice. Simple 
horloger, il était doué d ’une rem arquable fa­
culté d'assim ilation; c’était un autodidacte qui 
aurait pu apprendre bien des choses à  des gens 
ayant suivi les cours d’écoles supérieures.

Il maniait la plume avec aisance et talent et fut 
correspondant de St-Imier à la «Sentinelle».

Nom breux étaient ses amis qui l'accompagnè- 
gnèrent au cimetière et le président du Cercle 
ouvrier de St-Imier ,1e cam arade Mullcr, adressa 
au défunt un dernier adieu.

Son vieux cam arade et ami Pindv, do La Chaux- 
dc-Fonds, a rappelé [es débuts d ’Alcide Dubois 
dans la vie politique et sociale; il montra avec 
quelle fermeté douce niais inébranlable le dis­
paru était resté attaché à ses convictions premiè­
res. La Libre Pensée était représenté par M. 
Gaberel, professeur à 1 Université de Neuchâtel, 
qui, dans une allocution bien sentie, a  rappelé 
les conceptions philosophiques du défunt, basées 
sur la seule raison et rejetant toute vérité révé­
lée, et tout dogme religieux.

Que sa famille reçoive l’hommage de notre 
cordiale sympathie. D U R IG  Charles.

V ILLER ET
Tous les membres du Cercle ouvrier (Section 

socialiste) sont convoqués en assemblée générale 
pour samedi 28 septembre, à S heures du soir. 
Il ne sera pas fait d ’autre convocation; que cha- 

.cun fasse son devoir. Le Comité.

Canton de Heuchâte!
Souscription

en faveur de la SENTiNfcLLE QUOTIDIENNE 
Ire  lis te . — Section  F ie u rie r  

L. G., 50 et. ; A. B. 1 ; C. A. 5; J. D. 2; A. By. 1; 
L. B. 1; Ph. R. 2; J. Bo. 50 cent.; E. . 1; J. Bi. I;
A. Bn. 2; S. Bs. 1; E. H. 50 cent.; A.-J. C. r;
H. S. 5; A S. 2; A. J. 2; E. T. 3; J. G. 5; À. V. 50
cent.; A. C. 5; L. V. 2; C. T. 5; Mme C. T. 2;
E.-M. D. 1'; ■— Métier?-; A. R. 2; L. B. 2. — To­
tal, fr. 58. — . Merci à tous ces généreux camara­
des et amis. Le Comité.

NEUCHATEL 
P.*.rti so c ia lis te  

Assemblée extrao d v â ire , vendredi 27 septem­
bre 1912, à 8 h. d . soir, au local du Grutli. 
Ordre du jour de l’a--o î-blé? de délégués et nomi­
nation des délégués de la section. Le Comité.

Socia listes ab stin en ts
Cette société, qui a  été constituée définitive­

ment, a, dans son assemblée du 16 courant, nom­
mé président M. Léon Gauthier, lequel est chargé 
de donner les renseignements nécessaires sur le 
but de cette société.

CORCELLES-CORMONDRECHE
On nous écrit de Peseux qu'il s’organise une 

grande conférence publique et contradictoire pour 
samedi, 28 septembre*, à 8 1/2 heures du soir, à 
l’Hôtel de la Gare de Corcelles. Sujet: «Soda-, 
lisme en général». O rateur: Paul Graber, conseil­
ler national.

Le but de cette conférence est la fondation d ’u­
ne nouvelle section dans ces deux villages. Nous 
leur souhaitons plein succès. L.-P. G.

AUVERNIER
Dans notre coin de Vignoble où, ces jours, la 

bise souffle sans relâche, cinglant la mine de ceux 
qui, de gré ou de force, s’en vont sous les rafales, 
on sent, avanit-coureur de l’hirver un frisson vous 
saisir, un besoin instinctif de se serrer les uns con­
tre les autres aifin de se réchauffer.

Les socialistes du district de Boudry, eux aussi, 
ont senti la nécessité de resserrer les liens qui doi­
vent de plus en plus les unir et les réchauffer pour 
lutter avec succès dans l’avenir. A cet effet, ils ont 
formé un comité de district qui eut samedi, 21 cou­
rant, sa première réunion. Onze camarades étaient 
présents, représentant les quatre sections formées; 
la future seotion de Cortaillod, représentée par son 
fidèle et zélé champion Wullsthlegeir.

A 8 h. trois quarts, au local de l’Hôtel du Lac, la 
séance est ouverte par le camarade Paul Auberson, 
fonctionnant comme président du comité d’initiative- 
Ce camarade salue les membres présents, leur 
souhaite la biemvenue et les remercie d'avoir ré­
pondu à 1 appel. Il invite ensuite l’assemblée à cons­
tituer le comité et demande des propositions pour la 
nomination d ’un président. Le camarade Braillard, 
de Colombier, prqpose Auberson, tandis que ce der­
nier aimerait voiir ce poste occupé par son ami Brail- 
lard._ Celui-ci exprime le vœu que la section d’Au- 
vernier, qui  ̂ a pris l’initiative, reste section direc­
trice pour 1 année courante et que les président et 
sécréta 11e soient pris dans son sein. Cette proposi­
tion est appuyée par tous les membres présents; 
Paul Auberson est nommé président et Edouard 
Perret secrétaire du comité de district.

Ce comité décide alors d’avoir ses séances le 
deuxième jeudi de chaque mois, à tour de rôle dans 
les 4 localités, se reservant de convoquer, au besoin, 
des assemblées extraordinaires. Ensuite, chacun émet 
ses idées sur la ligne de conduite à suivre dans l’a­
venir, aussi est-il très intéressant d’entendre les 
opinions exprimées; elles sont, parfois, assez con­
tradictoires^ Une histoire judiciaire contée par le ca- 
mai ade Braillard a été ecoutee avec beaucoup d’inté­
rêt.

Enfin, il est décidé que la prochaine assemblée 
aura lieu à Peseux, à 8 heures du soir, à l’Hôtel du 
Vignoble et nous nous quittons plus forts pour af­
fronter la bise et les luttes futures. P. Ed.

COLOMBIER
Le comité du parti avise les personnes qui' ont 

le?u les bulletins d abonnement et souscription 
à la «Sentinelle» quotidienne ,qu'ils peuvent les 
retourner au local (Hôtel du Cheval Blanc) ou 
directement à iLa Chaux de-Fonds, à une ou l’au­
tre des adresses indiquées sur les dits bulletins.

Les cam arades sont priés de faire tout leur pos­
sible pour en recueillir le plus grand nombre 
possible jusqu’à la prochaine assemblée qui reste 
lixée au mardi i er octobre. Nous attirons tout 
spécialement leur attention sur l’importance de 
cette assemblée. Y seront présentés: les rapports 
des délégués de district sur l’assemblée d’Au- 
veruier, du 21 écoulé., ainsi que sur l’assemblée 
cantonale des délégués des sections .qui aura 
lieu dimanche prochain ,à Neuchâtel. En outre, 
il y aura distribution des carnets de membres et 
perception des cotisations. Camarades, pensez au 
I er octobre et surtout amenez-nous de nouveaux 
collègues. B. B.

LE LOCLE
Assemblée générale du Parti ,1e jeudi 26 sep­

tem bre, à 8 heures du soir, à  la  grande salle 
du Collège du Bas.

O rdre du jour :
1. Verbal.
2. Assemblée cantonale de Neuchâtel (désigna­

tion des délégués).
3. Causerie h  cam arade Paul G raber sur 

la « Sentinelle » q -.otidienne.
4. Divers.
Pour développer le point 3 de l’ordre du jour: 

LA SEN IIN E L L E  QUO TID IEN N E, nous avons 
demandé notre camar-ide Paul G raber qui nous 
donnera tous les renseignements désirables sur 
le caractère que prendra la « Sentinelle » trans­
formée en quotidien.

Donc, camarades, à jeudi soir, que pas un 
ne manque cette im portante assemblée.

Le Comité.

LU CHAUX-DE*FONDS
Le sec re t de Polich inelle

Lorsque', il y a plusieurs mois, nous supposions 
que tout n ’était pas parfait aux Services Indus­
triels, les bourgeois s'indignaient très fort et 
criaient à la  haine peisonnelle ,au parti-pris, à 
la médisance ,à la calomnie.

M aintenant que l'interpellation de M. Colomb 
a établi que l ’usine à gaz est loin de répondre 
aux besoins de la consommation, que les instal­
lations sont insuffisantes,- qu’elles sont dange­
reuses pour l’exploitation et pour les personnes, 
que l’usine de réserve — gui a coûté plus de 
400,000 francs, et n ’a servi au total que pendant 
quelques semaines, — devra' être abandonnée, 
que les machines n ’ont plus que la valeur du 
vieux métal, les mêmes bourgeois de s 'écrier:
« Il y a  belle lurette que tout cela est connu, 
c’est le secret de Polichinelle».

S'imaginent-ils que le bon public ne rem ar­
quera pas la  contradiction de ces affirmations 
et n ’en tirera pas l a  conclusion qui s’im pose?

A ssem blée du parti
Tous les camarades sont priés d'assister 2 l’as­

semblée générale qui aura lieu vendredi soiir, à la 
Croix-Bleue. (Voir annonces).

Comme il y a un certain temps déjà que nous ne 
nous sommes pas réunis, nous aurons du plaisir à 
nous retrouver ensemble. D ’autre part les questions 
à discuter sont fort intéressantes en particulier celle 
du quotidien qui réclame toute notre vigilance.

Camarades, assistez en grand nombre à cette as­
semblée ci reprenons avec entrain notre belle lutte 
contre des adversaires toujours plus déloyaux.
Employés de bureau et de commerce

Nous recevons les lignes suivantes:
Monsieur le rédacteur,

Je vous prie, monsieur, de bien vouloir insérer la 
lettre suivante dans votre prochain numéro.

Le Syndicat des employés de bureaux et de com­
merce de notre viille n’étant pour rien dans la con­
vocation invitant tous les commerçants à se réunir 
le mardi 17 septembre, à 8 h. et demie, salle du T ri­
bunal, par un comité d'initiative inconnu par nous, 
nous informons donc la population que notre mou­
vement en faveur de la journée de 10 heures et de 
la fermeture des magasins à 7 h. et demie le soir 
est en voie de réalisation, attendu que nous avons 
déjà l’adhésion des premières maisons de la place.

Nous venons donc informer les commerçants qui 
n’auraient pas encore adhéré à nos revendications 
que nous aurons l’avantage de leur rendre visite et 
espérons qu’ils signeront la liste qui leur sera pré­
sentée.

Nous sommes absolument décidés à poursuivre 
nos revendications jusqu’au bout, étant fermement 
appuyés et soutenus par tous les syndicats adhérents 
à l’Union ouvrière.

En vous remerciant de votre obligeance, recevez, 
monsieur, l’assurance de notre parfaite considéra­
tion.

Pour le Syndicat des employés de bureau et de 
commerce, Le président,

J. NEGRE, Charrière 64 bis.
N o m in a tio n s

La commission de l’Ecole supérieure de Com­
merce a procédé à l’élection des titulaires aux trois 
postes actuellement vacants dans cet établissement.

Ont été nommés: professeur de gymnastique, M. 
H. Ochsner; prof, de sténographie, M. E. Kra- 
mer ; prof, d’arithmétique commerciale, M. G. San- 
doz.

*  *  *

A la suite de la nomination de M. Sandoz au pos­
te de maître d’arithmétique, M. le président de la 
commission a donné sa démission sous prétexte que 
les membres socialistes ont fait de la politique au 
sein de la commission. Parce que nos camarades 
ont eu l’audace de ne pas accepter les yeux fermés 
le candidat qu’on prétendait leur imposer, M. le 
président trouve qu’ils ont fait de la politique.

Si ces messieurs nous envoient leur démission 
chaque fois que nous ne sommes pas de leur a/vis, 
nous en aurons encore quelques-unes à enregistrer 1 
C’est encore et toujours la même chanson: les bour­
geois ne partagent pas plus le pouvoir que leurs re­
venus, ils veulent tout ou rien.

3 m e éd ition  ?
Le National de samedi, dans un entrefilet anony­

me, mais dont il n est pas difficile die désigner l’au­
teur en la personne du secrétaire général de la 
Chambre cantonale de l’Horlogerie, posait une série 
de questions au sujet de la récente nomination d’un 
professeur d’arithmétique à l’Ecole de commette.

Les membres de notre groupe qui ont assisté à 
l’examen de concours ont répondu à ces questions 
dans le numéro de mardi du même journal. Mais le 
secrétaire général jouant au plus malin., selon une 
habitude qu’il partage avec maître Colomb, essaye 
de nous «faire marcher» en posant une nouvelle sé­
rie de questions.

Nous n’avons rien à ajouter à notre mise au 
point, et nous conseillons à M. le secrétaire géné­
ral de retirer cette deuxième édition avant qu’elle 
ne lui reste pour compte et d’en lancer une troisième 
plus complète et entièrement refondue, car i] y a 
encore un tas de vieux ragots que M. le secrétaire 
général n’a pas ramassés. E. S.

Y a-t-il eu fa u te?
M. Colomb désire qu’il soit pwsé la  question: 

« Y a-t-il eu faute ? » aux experts qui seront char­
gés d’examiner la situation dans laquelle M. 
Mathys a laissé les Services Industriels.

Il serait assez curieux qu’on trouvât des experts 
pour déclarer que l ’incurie n ’est pas une faute, 
surtout, lorsqu’elle peut avoir d ’aussi graves con­
séquences.

Conférences gratu ites
La Société pédagogique organise, à la Croix:- 

Bleue, deux conférences littéraires de haute va­
leur. M. Charles Bouvier parlera, jeudi soir, à 
8 i/o heures, du grand  écrivain Romain Rolland,

et lundi soir ,à 8 h. Va, de son œuvre capi-; 
taie : « J ean Christophe ». 

L’écola d’hier e t  c s lled ’aujourd’hui
V endredi^ à  4 h., à la Croix-Bleue, et samedi, 

à  11 h., au  Cinéma Palace, M. Sluys, l ’illustre 
pédagogue de Bruxelles, donnera deux grandes 
conférences sur le sujet : « L ’Ecole d ’hier et celle 
d ’aujourd 'hui», à l'occasion de la fête de la 
Société pédagogique neuchâteloise à  La Chaux- 
deT  onds. — Prix : îr. I.— par conférence. Car­
tes en vente) à l’entrée. (Voir aux annonces.)

Deux m ots d’un ouvrier au «N ational»
Le National numéro 218, du 16 septembre, dans 

ie relevé de la séance du Conseil général de La 
Chaux-de-Fonds du 16 septembre fait remarquer 
toujours un peu plus la nervosité dont le parti ra­
dical est atteint. Voici ce qu’il a remarqué au dé­
but de la séance.

Le fond de la salle est à nouveau envahi par les 
curieux friands de discussions orageuses. Pauvre 
M. Matthias 1 croyez-vous peut-être que nous al­
lions là pour vous voir?

Les séances du Conseil général sont publiques, 
aussi bien pour les ouvriers que pour les journalis­
tes qui trompent la population de La Chaux-de- 
Fonds parce qu’ils écrivent et parce qu’ils oublient 
d'écrire (voir le rapport de M. M aire concernant 
les Services industriels). Quand nous aurons no­
tre Sentinelle quotidienne nous serons peut-être dis­
pensés d’aller à ces séances où vous avez toujours 
eu l'habitude de traiter les affaires de la commune 
sans que «ces individus» (vous n’osez pas dire des 
apaches, car vous savez maintenant de quel côté 
ils se trouvent, un conseiller général vous a déjà 
renseigné à ce sujet) soient là pour voir les physio­
nomies déconfites des mandataires des deux grands 
partis bourgeois. Là, il n’y a plus que M. Colomb 
qui sourit.

Nous y allons aussi pour voir nos mandataires #  
l’œuvre — c’est démocratique — et pour apprendre 
aussi ce que nos camarades en chargé ont dû ap­
prendre. Nous iirons encore, M. Matthias, nous qui 
sommes en blouses, et nous serons toujours dignes, 
ne vous mettiez pas en peine.

Nous aurons toujours, nous, «ces individus», aus- 
si bonne façon que vous et fort probablement nous 
aurons toujours l’air aussi intelligent que le rédac­
teur du National, ça n’est pas bien difficile.

Camarades, & la prochaine séance. A. M.

C ours de l i t té ra tu re
Nous avons promis à nos lecteurs de revenir sur 

le cours de littérature que M. le professeur Jules 
Carrara se propose de donner dans notre ville sur 
le Dix-huitième siècle.

Ce cours est conçu sur un plan nouveau, qui ne 
prend pas, comme à l’ordinaire, les auteurs les uns 
après les autres, maie qui les groupe sous quatre ru­
briques principales: 1. l’évolution de la philosophie;
2. l’évolution des sciences; 3. l’évolution de la politi­
que; 4. l’évolution des mœurs. De la sorte, M. le pro­
fesseur Carraara présentera de cette période si parti­
culièrement captivante une vue d ’ensemble à la fois 
plus large et plus exacte. Son but est de faire pour 
le Dix-huitième siècle ce que les plus grands hom­
mes de oe siècle ont fait pour les principales bran­
ches des connaissances humaines: le vulgariser, le 
mettre à la portée de toutes les intelligences, le fai­
re connaître dans sa meilleure essence, dans sa bel­
le et majestueuse unité.

La première leçon aura le caractère d’une intro­
duction; on y verra l’évolution du Dix-septième siè­
cle et comment ce siècle d’autorité et de traditiona­
lisme devait nécessairement aboutir au siècle du li­
béralisme dans tous les domaines. Quatre leçons se­
ront consacrées à l’évolution de la philosophie, de 
Bayle à Rousseau; trois à l’évolution des sciences, 
de Fontenelle à Buffon; une à la politique; trois à 
l’évolution des mœurs, chez les philosophes, dans le 
roman et au théâtre.

Nous rappelons que l’inscription, ouverte au ma­
gasin Robert-Beck, sera close samedi prochain 28 
septembre.

-■ AVIS ■■
Cam arades!  Nous vous recom m andons chaleureusem ent loi 

cigarettes

Y E P A R D  & MA R Y L A N
à  2 0  G t s .

Donnons-leurs la préférence, parce qu’e lles  sont lionnes et 
surtout fabriquées par les nôtre».

BULLETIN D ’JfBOJSIJSIEMEJVT
A  LM

SEJN T 77V ELLE quotidienne
Le soussigné déclare s’abonner à la S E N T I N E L L E  Q U O T ID IE N N E  pour six  mois 

au moins, à p a r tir  du 1er ja n v ie r  tç ) i3 . (L'abonnement sera de f r .  0 .9 0  p a r mois).

L o c a lité _________________________________________________________________________ - ,

1 \u e ________________________________________________________________________ _

Signature

P rière  de renvoyer ce butlelin à  Vadministration de la S E N T I N E L L E .



LA SENTINELLE

Parti Socialiste

à la Salle de la Croix-Bleue
le vendredi 27 septembre 1912

à 8 heures XA  du soir

Question du quotidien^ — Discussion de 
l’ordre du joui* de l’assemblée de délégués 

du 29 septembre. — Questions diverses 
très importantes.

Tous les membres du parti sont invités par devoir à assister à 
cette assemblée.

- Du 1 e r  septem bre au 1 e r  octobre 1912, tous les jours ju s ­
qu 'à 5 heures du soir, sam edis e t dim anches exceptés, dans les 2 
officines.

Ristourne  1 9 1 1 - 1 9 1 2 :  5  % sur t i ck et s  ja u n es .
Div idende  : 4  % payables sur présentation des coupons d’ac­

tion i9 i2 et antérieurs.
Les porteurs de titreB provisoires so n t priés d ’échanger ceux-ci contre des 

titres défin itifs .— Toute réclam ation ap rès le 1 e r  octobre ne se ra  pas 
prise en considération. ’   4532

COMPAGNIE Dü TRAMWAY
D E  L A  CH A U X -P B -r O N P S

TARIFS VOYAGEURS
• Taxe unique de ÎO centim es quelquo soit la longueur du  parcours.

Les enfants de 3 à 10 ans paien t demi place.

BILLETS DE CORRESPONDANCE
Sur dem ande, il est délivré des billets de correspondance depuis les lignes 

du Bas à  celle de Bel-Air e t vice-vorsa. L’usage de celte  correspondance est 
lim itée à  l ’heure contrem arquée su r le b ille t; elle ne  p eu t s'effectuer qu’à la 
halto du Casino. _________

ABONNEMENTS
1, AU PORTEUR i Cartes de 12 courses, réduction 17 %, Fr. 1*—

Cartes de 25 courses, réduction 20 %, F r. 2 . — 
Cartes de 60 courses, réductiou £5 %, Fr. 4 . 5 0  
Je tons de 25 courses, réduction ?0 %, Fr. 2.— 
C arnets de 50 courses pour écoliers, réduction 

50% , Fr. 2.50.

2. PERSONNELS i Cartes personnelles donnant droit à  un nom bre 
illimité de courses :

1 mois, F r. 4 .5 0 1 3 mois, Fr. 13 | 6 mois, Fr. 25.—| 
12 mois, Fr. 45.—. Cette dernière carte est délivrée aux 
employés de la  Commune, d«s Postes, Télégraphes, Téléphones 
e t des Chemins de fer, au prix réduits de Fr. 36.

Les abonnem ents au porteur peuvent s’obtenir su r les voitures et chez les 
contrôleurs qui se chargent égalem ent de procurer les cartes personnelles qui 
peuvent leur être comm andées.

Les bureaux  de la Compagnie se trouvent rue du 
Collège 43. Téléphone 5.94 5037

Boucheries

BELL
Nous avons de nouveau mis eu vente 

dans toutes nos succursales

N o t r e

Choucrouteextra
à  2 5  c t s .  le kilo

a Demandez en même temps pour 
compléter votre menu : 485o

Saucisses de porc
Saacisses an comin J

Saucisses de Francfort(Frankfurterli)

Schüblig

m Saucissons de Neuchâtel m

Sb ë l l I
& M W I g a a W M B M J

Services IntiusSrleBs
Hais» des Laspes M rp

Les lam pes à incandescence à fila­
m ent m étallique se vendent dès main­
tenan t comme su it;

Lampes Osram e t  Tantale
1ère lam pe fournie lors de l’installa­

tion, Fr' 1.60 
Lampe de rem placem ent (25 à  50 bou­

gies) Fr. 1 .—
Les lam pes au-dessous de 25 bougies 

ne sont pas remplacées.

Autres Marques
1ère lam pe fournie lors de l’installa­

tion, Fr. 1.25 
Lampe de rem placem ent (25 à 50 bou­

gies), Fr. 0.70 
Les lam pes au-dessous de 25 bougies 

no sont pas rem placées.
Ces prix s’entendent pour lam pes 

prises au m agasin ùu Service do l’olcc- 
tricité, rue du Collège 32 et portant la  
m arque du Service de l’électricité.

L es lam pes à filam ent m étallique 
son t un  peu plus délicates que celles 
à  filament de charbon. En revanche, 
leu r consom m ation d’électricito est 
beaucoup plus faible (économie d’au 
m oins 50 %).

P o u r  t o u s  r e n s e i g n e m e n t s ,  
s ’a d r e s s e r  a u  M a g a s i n ,  r u e  d u  
C o l lè g e  3 2 .  Téléphoné 12.G9

grand choix de lustrsrie

1 W  R è g l e s
Pilu les m erveilleuses, infaillibles 

contre les retards, ne contiennent au­
cun poison. En rem boursem ent Fr. 8.— 
Laboratoire moderne

5031 GENÈVE (Stand)

B. DUMONT °
10, rue du Parc 10 

Téléphone 455  
Travaux en cheveux
Grand choix de Garnitures de 
Peignes depuis 50 et. les 4 pièces
Schampoing à 20 cts pour se

S E R V IC ES IN D U ST R IE L S S Bureaux: Collège 30

Cürartd ateMer /  j Atelier et magasin du
/  d'installations** service de F é l e c t r i c i t é
pour Eau, (saz, Vapeur
A ssortim ent très complet de lostrorie et d'appareils

Installation de force motrice 
et de lumière électrique ::

Grand choix de MOTEURS e t  de LUSTRERIE

M A G A S IN S : C O LLÈG E 3 1  e t  C O LLÈG E 3 2

I i
•  ̂ Zauer les cheveux soi-même 

Notre

Poli ■ enivre
et sans pareil pour le nettoyage des 
métaux, batterie de cuisine, instrum ents 
de m usique, etc. Paquets à  30 centim es 
pour un litre.

Droguerie Neuchâteloise Perrochet 
& Cie, 4, rue du Prem ier Mars 4.

Les chaussures Hirt
sonf les meilleures

Garantie pour 
chaque paire.

DemaHdez
prix-courant!

Nous expédions contre remboursement:

Souliers ferrés pr. fillettes N° 26-29 Frs.4.50 N° 30-35 frs. 5.50 
Souliers de dimaaebe „ .  26-29 . 4.80 .  30-35 ,  5.50
Souliers ferrés pr. garçons . 30-3S » 5.80 , 36-39 . 7 .—
Souliers de travail, ferrés, pour femmes . . .  ,  36-43 .  6.50
Bottines à  lacets garnies, pour dames, solides .  36-42 .  6.80
Bottines à  lacets pour dames, suif boï. élégant» , 36-42 .  9.50
Bottines à boutons. » . . .  • 36-42 .  10.—
Souliers de travail, ferrés, pour hommes I* . 39-48 ,  8.30
Bottines à  lacets » , . 1* , 39-48 ,  8.50
Bottines à lacets de dimanche p. messieurs , 39-48 .  8.50
Bottines à lacet* dtihnaticii* p. ■mieari.MirbiH éléj. , 39-48 .  11.—
Bottines à lacits pour nmiMtt, euir t a ,  ferme Birbf .39-48 .11.50
Souliers militaires, ferrés, solides I» . . . . ,  39-48 , 10.50

Atelier «le réparations A force électrique».

Rod. Hirt & fils, Lenzbourg.

S o c ié té  P é d a g o g iq u e
Pharmacies Réunies

LA CHAUX-DE FOND8

A l’occasion de sa  prem ière fête trisannuelle  
la Société Pédagogique organise

1° 2 Conférences litté ra ires
publiques et g ra tu ites 

les je u d i 2 6  e t  lu n d i 31 sep tem bre  à 8 % h. du soir à  la 
Grande salle de la Croix-Bleue

— SUJET: —

Romain Rolland e t  Jgan Christophe
Conférencier: M. Charles Bouvier

2° Deux Conférences Pédagogique
— SUJET: —

L’École d’hier et celle d9au!oud’hnf
Conférencier; M. Alexis Sluys

D irecteur honoraire de l’école norm ale de Bruxelles 
1 è r e  conférence! V endred i 2 7  sep t, à 4 heures du soir 

G rande sa lle  de la  C roix-B leue 
L’évolution pédagogique de J . J. Rousseau e t Pestalozzi à 

H. Spencer e t Tolstoï 
La pédagogie scientifique moderne

2éme conférence ■ avec projections lum ineuses, Bamedi 28 
sept, à  11 heures du m atin au Cinéma Palace

Les réalisations de la pédagogie scientifique moderne

Entrée : lib re  aux deux conférences de M. Charles Bouvier. —
Cartos d’entrée de fr. 1.— pour chacuno des conférences pédagogiques 
do M. Sluys. En vente chez M. Julien Dubois, caissier, rne du Ju ra  4, 
et à  l’entrée.

La Vie sexuelle
Préservation  certaine de

toute espèce de contagion sexuelle
par l'emploi de nos

Produits fabriqués spécialement
Envoi gratuit sous plis fermé des brochures prix* 
couran t donnant tous les renseignem ents pratiques.

Ecrire d irectem ent:

Institut HYGIE, Genève
Dépôt général ; Pharm acie de la  Place Qrenus, fondée en 1876 

rue Grenu». 6 et place G renus, 12. Genève.____________________________________

ü s m m s c  Pour ,es re ta rds,
I  G 1 I I I I I C 3  n’employez que le 
l H e n s t r u o l .  Prix frs. 6.— franco. 
Efficacité garantie. Dépôt g é n é ra lP h a r-  
m acie d e  la  Couronne, Lapou- 
tro ie  (Alsace, Allemagne Nr. 602)

Vente de 11922

Fruits e t  Légumes
aux  p r ix  du jo u r. S u r dem ande 
on p o rte  à. dom icile. — Se recom ­
mande Walter F a lld t. Rocher 11.

Trois officines : No 1 Pharmacie centrale!
Lcopold-Robert 18.

No 2 Pharm acie Gagnebln,
Léopold-Robert 27.

No 3 Pharm acie de la Poste,
Léopold-Robert 6t.

Prépara tion  consciencieuse des ordonnances m édicales. — Spécialités su isses 
e t étrangères. — Droguerie. — Produits photographiques. — Siphons et lim o­
nades. Tarif le plus m odéré.

La Coopérative des Syndicats
a  fa it ses achats de

Pommes de terre
Elle les m et en vente au prix de

Fr. 8.50 les 100 kg, so it Fr. 1.27 1|2 la mesure
M archandise de prem ière qualité, genre M agnm n-Bonum  ou sem blable, 

Nous engageons les consom m ateurs à  s ’approvisiouner )• plus vite possible, 
des hausses é tan t prévues.

Les inscriptions sont reçues dès m aintenant dans tous nos magasina. — 
P ay em en t au  m om ent dé l ’in sc rip tio n , selon décision de l’Assemblée 
générale.

Faites vos

SIROPS
vous-mêmes avec les E xtraits hollan­
daises qui ont la  plus gl ande renommée.

Droguerie Neuchâteloise, 
Perrochet & Cie, Rue du Prem ier 
Mars 4.

Cabinet Dentaire
Otto Graber

La Chaux-de-Fonds
32 Rue Léopold Robert 82

Consultations tous les lundis
__________ de 9 Y, h. e t * h.__________

Cercle Ouvrier
Rocher 7, La Çhaux-de-Fonds

Tous les cam arades du dehors 
son t avisés que les locaux du 
Cercle Ouvrier leu rs son t ouverts 
on to u t tem ps, où le plus grand 

accueil leur est réservé .
Le Comité.

Magasin de Meubles
Ch. Ctogler 

à la Maison Moderne 
LA CHAUX-DE-FONDS

Rue de la Serre 14, Rue des Endroits 
Rue du Parc  9tor

M& M. Ghervet
Modiste

7, ru e  du  Collège, 7 — 2me étage 

Grand choix de

Chapeaux garnis
Mode de Paria 

Formes — Rubans — Plumes 
fantaisie — Transformations 

Répararatioas 
Prix sans concurrence

___________ Se recommande vivem ent.

Les Sapeurs-Pompiers sont
informés du déois de leur ooliigtl.,

Paul Weber
3me compagnie

L'enterrement aura Dm J e u d i  9 9  
courant, i 1 heure ■prta-intdl, 
HM694C  B«*t-as*jor.


